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('htêne aitrf~ l:st grandl, J'îfs mystérieux,
Vieux troncs penchés au boid des torrent., furieux,
I lans votre reverie éternelle Lt hautaine,
Songuz-vouts qluehltîefois à l'époque lointatine
)il le sauvage écho dus déserts canadiens

Ne conniaissait vincore qute la voix des Indiens,
1 )ans le creux- dcs ravins ou sur les sommets chauve,
MC,êlant leuîr chant de -Lierre au hurlement des fauves ?

I>ifi.au bruit des flots, quand les vents a3sidus,
ldcntdans la nuit vos longs bras éperdus,

SOnre-voisa ces temp11s glorieu.x ou nos Peres
I omptruent la barbarie au fond de ses repaires ?
Qu)(and, épris; dFun seul but, le cceur plein d'un seul %,wu,
lis passaient olis votre omb)re en criant :lDieu le veut
I )éfrichaient la forêt. créaient de, rmétropoles,
Et, le soir. réutis sous v'os vastes coupoles,
Tloujours préoccuipés de colossals travaux,
S-oulfflaienit dans leurs clairons l'esprit des jours nouveaux?

Oui, sans doute .témoins vivaces d'un autre âge,
'Vous a\vez survécu t.?ut seuls au grand naufrage
Où les hommes ses rint l'un sur l'autre engtloutis
Et, sans souci (lu temps qtîi brise les petits,
Votre rainuire, aux coups5 des siècles é,-Iial)née,
A\ tous les vents du ciel chante notre épope.

Notre épope ' o' donc chercher sous le soleil
ID'exploits prodigieux enchaînement Pareil ?.
Dans quelle autre légende humaine trouverais-je
De modestes héros plus glrexcortège ?

Salut d'abord à toi, Cartier ! hardi marin,
Qui le premier foulas de ton pas souverain
Les bords inexplorés de notre immense fleuve
Salut à toi, Champlain ! à toi, de Maisonneuve,
Illustres fondateurs des deux fières cités
Qui mirent dans ses flots leurs rivales beautés !.


